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Je soussignée, Lady Avangeline Forrester-Grantham, reconnais aisément qu’il a pu m’arriver de commettre des erreurs par le passé. Mais jamais je ne me suis retrouvée dans une situation plus épineuse que celle qui me préoccupe aujourd’hui. Cela n’autorise pas pour autant mes petits-fils à me traiter comme une vieille gâteuse, je ne le tolérerai pas, et ils risquent de l’apprendre à leurs dépens ! J’ai tout de même quelques longueurs d’avance sur eux.  

   
   
Jack Grantham était furieux contre son frère, et cela pouvait se comprendre.
Il avait déjà été en colère contre Fox par le passé, tous deux étaient têtus et déterminés, et il leur était arrivé plus d’une fois d’en venir aux mains, mais là c’était d’un tout autre niveau… 
Il en était même à se demander s’il restait quelque chose à sauver de leur relation.
Jack reposa sa tête douloureuse contre la fraîche paroi vitrée de son bureau qui offrait une vue incroyable sur Central Park. Depuis deux jours, une migraine le terrassait et il ne voyait pas le bout du tunnel.
Un petit coup discret frappé à sa porte entrouverte le fit se redresser.
— Va-t’en, Fox, je ne suis pas prêt à te parler encore, si jamais je devais l’être à nouveau un jour, lança-t-il sans même se retourner.
— Tu te trompes de frère… 
Il tourna la tête, un sourire crispé aux lèvres, vers celui qui avait grandi parmi eux comme un frère, Merrick Knowles. Lorsque son cousin Soren et lui avaient perdu leurs parents dans un accident d’avion, Jack avait huit ans. Merrick venait de s’installer à Calcott Manor et avait intégré leur fratrie composée de Jack, de Malcom et de Fox. Leur grand-mère, Avangeline Forrester-Grantham, une femme d’affaires multimillionnaire, avait revendu son empire dans l’hôtellerie-restauration pour élever les quatre garçons dont le plus âgé avait onze ans, avec l’aide de Jacinda Knowles, leur gouvernante bien-aimée, rapidement adoptée elle aussi. Ils vivaient tous dans le magnifique domaine de Calcott Manor, proche de Hatfield, dans le Connecticut.
Âgé de huit ans comme lui à l’époque, Merrick était le fils de Jacinda. Il n’était pas seulement un frère adoptif, il était devenu rapidement son meilleur ami.
Merrick se dirigea vers la machine à café et lança deux expressos. Il en tendit un à Jack.
C’était déjà son sixième café ce matin, mais la colère qui l’habitait semblait faire barrage au pic de caféine. Il se sentait blessé et trahi, et avait un mal fou à accepter que la personne à qui il devait cet état de fait soit son frère aîné.
— Tu sais que Fox voulait simplement te protéger, suggéra Merrick en s’asseyant sur le divan avant d’allonger ses jambes.
Les quatre garçons étaient grands, mais Merrick les surpassait tous du haut de son mètre quatre-vingt-treize.
— J’ai trente-trois ans, Merrick. Je n’ai plus besoin qu’on me protège, répondit Jack en prenant place lourdement dans son fauteuil en cuir.
La semaine précédente, lorsque Fox l’avait invité avec Soren et Merrick à dîner dans sa suite, Jack avait pensé qu’il voulait les tenir au courant de la situation à Calcott Manor après son séjour auprès de leur grand-mère. Il avait eu pour mission de faire rédiger son testament à l’intraitable vieille dame. Seulement, à plus de quatre-vingts ans, Avangeline, qui disposait à elle seule des ressources d’un pays du tiers-monde, s’y était opposée. Si elle venait à décéder sans avoir pris de précautions, elle risquait de laisser ses héritiers dans une situation délicate. Jack espérait donc que Fox aurait eu quelques nouvelles rassurantes à partager à ce sujet.
Il voulait aussi savoir si Alyson Garwood n’était pas en train de s’immiscer dangereusement dans la vie de leur grand-mère, cette dernière ayant invité la jeune femme à résider au manoir. Aly, comme Avangeline l’appelait, s’était fait connaître après sa greffe, ayant reçu le foie de leur frère Malcolm. Elle avait réussi à attendrir Avangeline – qui avait toujours été inconsolable du décès de son petit-fils chéri – avec des histoires abracadabrantes selon lesquelles elle pouvait ressentir certaines émotions de Malcolm depuis la transplantation. Et comme si cela ne suffisait pas, il avait appris qu’Alyson avait pris un congé de quelques mois auprès de son cabinet d’avocats…  Après quoi courait-elle, sinon l’argent ou les biens d’Avangeline ?
Mais les mauvaises nouvelles étaient venues d’un autre front : Fox avait découvert que leur grand-mère bien-aimée était victime d’un maître chanteur. On menaçait la vieille dame non seulement de révéler au grand jour l’identité de l’amour secret de toute sa vie ou presque, mais aussi, et c’était plus préoccupant, de révéler que les parents de Jack avaient été à la tête d’un club libertin – et le terme était faible – qui aurait été en outre leur terrain de jeu underground.
Ses parents, les deux personnes au monde qu’il vénérait le plus, son modèle et sa référence absolue… 
Apprendre cette histoire sordide avait déjà été un choc, mais découvrir que Fox le savait depuis des années et le lui avait caché le mettait dans une rage folle.
Merrick déposa sa tasse sur la table basse devant eux et se pencha en avant, les coudes sur les genoux.
— Jack, depuis que je te connais, j’ai toujours eu l’impression que tu vouais un véritable culte à tes parents, une adoration aveugle. Tu les décrivais comme des êtres proches de la perfection et tu les as maintenus sur ce piédestal jusqu’à ce jour… 
Jack se frotta le visage.
— Il faut croire que je faisais sacrément fausse route, n’est-ce pas ? Mais Fox le savait et il m’a laissé dans cette illusion.
— De quoi es-tu réellement en colère ? Du fait que tes parents avaient leur part sombre ? Qu’ils n’étaient peut-être pas parfaits ?
— Non, je te répète que je suis furieux que Fox ne m’ait rien dit !
— Je comprends, et c’est légitime, répondit Merrick calmement.
Il s’était toujours positionné comme le protecteur, le ciment entre eux tous. Jack espérait que ce ciment était solide, car il avait l’impression que la muraille se fissurait sérieusement.
— Je comprends pourquoi il l’a fait. Aux yeux du monde entier, tes parents symbolisaient le couple américain modèle – beaux, riches et célèbres, et puis fous l’un de l’autre. Il est difficile de briser ce mythe… 
— C’est ridicule… 
Merrick haussa un sourcil aussi noir que son épaisse chevelure.
— Tu n’as peut-être pas poursuivi pour diffamation un journal pour deux lignes qui suggéraient que ta mère aurait profité de soutiens politiques ?
— J’ai perdu.
Merrick ignora sa réponse.
— Tu as aussi publié un communiqué de presse lorsque Vance Kane a évoqué dans ses mémoires une aventure avec une jeune femme ressemblant étrangement à ta mère, non ? En passant ton temps à ériger ce mythe d’un couple à la solidité sans faille, au bonheur imperturbable, tu as rendu impossible la moindre nuance, le moindre doute sur la réputation de tes parents. Tu ne supportes pas qu’on touche à leur légende. Cela te met aussitôt dans une rage folle et difficile à comprendre, même pour moi.
Jack fixait sa tasse de café vide, se remémorant sa dernière discussion avec son père, le matin de l’accident. Il avait finalement eu le courage de lui montrer son bulletin scolaire aux résultats globalement satisfaisants mais inégaux. Son père l’avait détaillé avec attention, avant de poser un regard glaçant sur lui. Il avait ensuite prononcé les mots qui allaient se graver à jamais dans la tête du jeune homme en devenir et qui définiraient tout le reste de sa vie :
« Est-ce vraiment là tout ce dont tu es capable ? »

Tout dans sa vie, depuis son apparence, sa façon de travailler, ses relations ou ses projets professionnels, était évalué à l’aune de ces mots. Et la plupart du temps, la réponse à cette question était « non ». Il pouvait toujours mieux faire, être meilleur, plus rapide, travailler davantage.
Chacun de ses projets, chacune de ses rencontres, de ses relations, de ses affaires, devait surpasser le précédent. Il était en quête constante de l’objectif suivant, du nouveau projet, au point d’avoir parfois l’impression d’être un hamster tournant sans fin dans sa roue.
Jusqu’à récemment, ses parents avaient toujours été un modèle de perfection, et il s’était convaincu qu’il leur devait la même excellence, ne serait-ce qu’en mémoire de leurs années communes.
Néanmoins c’était faux et aujourd’hui il le savait.
Ils n’étaient pas ces parangons de vertu qu’il avait imaginés, et il n’avait pas idée de comment réagir à cela. C’était un peu comme si Fox avait sapé ses fondations et le laissait en errance, sans plus de repères.
En errance et en rage.
Merrick avala sa dernière gorgée de café.
— Tu vas devoir dépasser tout cela, Jack, et pardonner à Fox. Il a essayé de te protéger. Vous n’avez pas survécu à la mort de vos parents puis à celle de Malcom pour laisser cette histoire vous séparer.
— Tu te trompes de destinataire, répliqua Jack. Ce n’est pas moi qui ai trahi mon frère.
— Mais c’est toi qui les idolâtrais et refusais d’entendre la moindre critique à leur égard ! C’est toi qui n’as toujours pas compris que tu pouvais les aimer tout en acceptant leurs faiblesses.
— Tenir un club libertin hors la loi n’est pas une simple faiblesse ! s’exclama Jack avant de baisser la voix. Cela me dégoûte et me bouleverse encore.
— Je comprends, répondit Merrick, c’est normal, mais n’oublie pas que tous les goûts sont dans la nature… 
Évidemment, il n’était pas simple d’évoquer la vie sexuelle de ses propres parents, mais il était maintenant un homme adulte capable de mettre cela à distance. C’était tout le contexte qui le rendait fou.
— La simple idée qu’ils aient été capables de recruter des hôtesses toutes jeunes, certaines d’entre elles pas même majeures, me rend malade. Et les prétendues relations de ma mère avec des réseaux mafieux…  Tout cela me semble tellement insensé… 
Ses parents n’étaient pourtant pas stupides. Comment avaient-ils pu se fourrer dans un tel guêpier ?
— Et comment envisages-tu le fait qu’ils auraient été en instance de divorce au moment de leur décès ? demanda Merrick.
Il ne l’envisageait pas. Il se sentait totalement stupide. Il avait toujours pensé qu’ils étaient le couple le plus harmonieux qui soit.
— C’est un bon rappel du fait qu’on ne devrait jamais se fier aux apparences. Tout le monde ment.
Merrick hocha la tête.
— Certes. Et tout le monde est faillible. Fais simplement attention à ne pas abattre le messager à cause du message qu’il transporte. Tu n’as que trop connu la perte, tu ne peux pas y laisser un nouveau frère.
S’il parvenait à comprendre cela de façon intellectuelle, il avait plus de mal à le faire sur le plan émotionnel. La tempête en lui était telle qu’il aurait pu abattre un mur à main nue.
— J’ai simplement besoin d’un peu de temps pour digérer tout cela, Merrick.
— C’est certain. Sans compter qu’on n’a pas encore évoqué la personne qui a fait chanter Avangeline.
Jack soupira. Il n’avait pas vraiment oublié ce dossier, mais il l’avait juste mis de côté. Il saisit un bloc-notes et y inscrivit quelques points :
— Avangeline avait un amant de longue date avec qui elle correspondait par des cartes postales codées.  
— Personne ne sait qui était cet amoureux secret. 
— Le chantage lui aurait déjà fait changer son testament. 
— Elle a versé plusieurs millions de dollars de rançon en cryptomonnaie, impossible à tracer, et elle refuse de contacter la police.  
— Son maître chanteur lui a donné six semaines pour rédiger un nouveau testament et le déposer chez le notaire.  
— Avangeline n’est pas au courant pour le club libertin (Dieu merci !). 
— Cela fait beaucoup trop de secrets. 

Il déposa la liste devant Merrick qui acquiesça après l’avoir lue.
— C’est ça, dit-il sobrement après avoir pris connaissance de son récapitulatif. Je peux avoir ton stylo un instant, s’il te plaît ?
Jack lui lança le sien, et Merrick écrivit à son tour avant de lui tendre le papier :
— Motif de la présence d’Alyson Garwood à Calcott Manor…   

— Crois-tu un traître mot de son histoire de transmission de pensées, de souvenirs et de goûts avec Malcolm par le biais de la greffe d’organe ?
— Évidemment que non…  Mais ce n’est pas le cas de Soren et de Fox. À croire que tomber amoureux leur a fait perdre tout bon sens. Comment des adultes sensés et raisonnables peuvent-ils adhérer à ce genre de fadaises ?
À cette pensée, Jack eut l’impression que sa migraine redoublait, comme si son cerveau se révoltait.
— Il faut que tu ailles à Calcott pour régler cette histoire, Jack.
— C’est Fox qui t’envoie, c’est ça ? lança-t-il d’un ton sarcastique.
Merrick ne répondit pas à sa provocation.
— Si tu lui parlais, tu saurais que Fox se trouve en Malaisie pour rencontrer les nouvelles équipes comptables là-bas.
Ah oui, il se rappelait maintenant qu’il avait été prévu qu’il retrouve sa fiancée globe-trotteuse à Kuala Lumpur sous peu.
— Si je pars à Calcott, il n’y aura plus personne ici pour tenir la direction, dit-il, prêt à tout pour trouver une excuse lui évitant de se rendre à Hatfield.
— Il n’y a rien que tu ne puisses faire depuis Calcott, répondit Merrick. Tu as des chefs d’équipe hors pair, laisse-les faire leur travail en leur épargnant quelques jours ton perfectionnisme épuisant, cela leur fera des vacances.
Jack envisagea un instant de reprendre Merrick sur cette dernière pique, mais décida finalement de s’en abstenir. S’il mettait la barre haut pour tous ceux qui travaillaient à son service, il visait encore plus haut pour lui-même, et son niveau d’exigence était stratosphérique. Cela lui avait d’ailleurs valu d’être catalogué, comme son père avant lui, parmi les hommes d’affaires les plus brillants de sa génération.
Non seulement il n’avait pas la moindre envie de confier les rênes de leur empire familial à qui que ce soit mais, surtout, il redoutait de revenir sur les lieux de son enfance pour plus qu’un bref aller-retour. Les souvenirs de ses parents lui paraissaient plus vifs lorsqu’il était là-bas, et puis il avait aussi tendance à repenser avec trop d’émoi à une rousse aux yeux pervenche qui hantait ses rêves.
Peyton Caron avait été la fiancée de Malcolm, mais ils avaient annulé leur mariage quelques semaines à peine avant que son frère ne décède, il y avait déjà dix ans de cela. Est-ce qu’entretenir une relation avec l’ex de son frère décédé était une violation du code de famille ? Jack n’en savait rien.
Et il n’avait personne à qui en parler. Pas même Merrick.
Ce qu’il savait, en revanche, c’est que la nuit passée avec Peyton deux ans auparavant avait été la plus marquante de toute sa vie et que ses souvenirs d’elle durant ces quelques heures devenaient irrépressibles lorsqu’il se trouvait à Hatfield. Cela expliquant pourquoi il y restait aussi peu que possible.
— Avec Fox parti, il faut que quelqu’un reprenne en main les affaires d’Avangeline. Impossible pour moi, je pars à Cancun cette semaine pour inaugurer un restaurant et je serai à Seattle la semaine prochaine.
Soren et Fox avaient déjà chacun séjourné à Calcott dernièrement pour mener leurs recherches, et il était évident que c’était maintenant son tour, songea Jack à contrecœur.
— Alors ? demanda Merrick.
Jack fixa l’écran noir de son ordinateur et son bureau vide. Il n’avait encore rien fait ce matin, et n’avait guère été efficace hier et les deux jours précédents. Tant qu’à être bon à rien, autant l’être à Calcott Manor.
— C’est bon, je pars tout à l’heure, répondit Jack dans un soupir accablé.
Merrick fit claquer ses mains sur ses genoux avant de se lever.
— J’aime quand tu parles ainsi ! dit-il en adressant un sourire satisfait à Jack.
Il était déjà près de la porte lorsqu’il s’arrêta et se retourna vivement.
— Et surtout, je t’en prie, ne me fais pas le même coup que Soren et Fox qui ont profité de leur séjour à Calcott pour rencontrer quelqu’un…  Si je reste le seul célibataire de la bande, ma mère ne me laissera plus aucun répit !
Jack haussa les épaules. Il avait la technique dans ce domaine : un pied dedans, un autre hors de la relation pour s’assurer de la faire échouer à chaque fois. Sans doute redoutait-il de s’engager, de laisser quelqu’un entrer au plus intime de son cœur, mais à vrai dire il n’avait ni le temps ni l’envie de se demander pourquoi. Il était bien plus simple de rester célibataire et de se contenter d’aventures de temps à autre. Une nuit de sexe débridé avec une femme qui n’attend rien de plus de son côté, c’était là tout ce qu’il voulait.
Le désir était dans ses cordes, mais l’amour… 
L’amour n’existait pas.
   
   
Peyton descendit les marches qui séparaient son appartement du Clancy’s, le pub tenu par ses meilleurs amis, Simon et Keene. Keene était passé chercher Noah un peu après 6 heures, proposant de l’emmener à la plage avec Simon. Elle avait accepté de bonne grâce avant de se recoucher pour dormir deux heures. Elle s’était ensuite octroyé une longue douche, s’était lavé les cheveux et avait pris son temps, ce qui était le luxe ultime pour une mère célibataire de la côte Ouest.
C’était une belle journée du début du mois d’août. Ses vacances allaient bientôt se terminer, et d’ici la fin du mois elle partirait pour Chicago où elle deviendrait conservatrice du Musée d’art contemporain. Ces longues journées d’été paisibles seraient très vite un lointain souvenir. Elle retrouverait son quotidien minuté, seule avec Noah.
Elle passa par les cuisines du café pour se servir un grand expresso et gagna la salle. Noah s’était endormi dans les bras de Simon, et Peyton retint son souffle. C’était parfois saisissant : elle retrouvait en Noah les traits de son père. Il lui ressemblait tellement !
Un Grantham à n’en pas douter.
Elle avait croisé son frère, Fox, quelques semaines plus tôt dans les rues de Hatfield et avait trouvé étrange de revoir celui qui avait failli devenir son beau-frère. Fox était celui qui ressemblait le plus à Malcolm, tandis que Jack, le benjamin des Grantham, était blond aux yeux bleus. À la différence de Malcolm et de Fox, adeptes de la tondeuse, Jack avait gardé ses cheveux plus longs et bouclés.
Tu as connu bibliquement deux des frères Grantham sur les trois…  
D’où surgissait cette pensée incongrue ? Sans doute le fait d’être de retour à Hatfield, dans la ville où elle avait connu les deux hommes. Les deux frères. C’était sa ville natale, le lieu où elle avait rencontré Malcolm, était tombée amoureuse puis s’était fiancée sans imaginer que huit ans plus tard elle recroiserait le chemin de Jack.
Avait-elle trompé Malcolm d’une certaine façon ? C’était ridicule…  Huit années s’étaient écoulées entre ces relations et puis, quoi qu’il en soit, on ne pouvait pas tromper un défunt !
Fatiguée de ses ruminations, Peyton rejeta en arrière ses nattes rousses et traversa la salle du pub qui n’ouvrirait que d’ici une demi-heure. Elle déposa un baiser léger sur le front de son garçon endormi qui ne broncha pas, puis s’installa à côté de Keene.
— Est-ce que tu l’as soumis à un de tes entraînements sportifs matinaux pour qu’il dorme comme ça ? demanda-t-elle à Simon en riant.
— Tout à fait : la chasse à la mouette, c’est son jeu préféré !
Lorsque Simon et Keene avaient su qu’elle n’avait rien de prévu pour l’été, ils l’avaient invitée à Hatfield, ne sachant pas quand ils pourraient se revoir par la suite. Elle avait accepté l’offre du couple de résider dans leur appartement au-dessus du pub et profitait de leur présence pour se reposer en leur déléguant Noah quand ils le voulaient. Elle se demandait pourtant si revenir à Hatfield avait été une si bonne idée que cela tant les souvenirs y étaient vivaces.
Comment ne pas regretter les moments passés ici avec son père, Harry, et puis la rencontre avec Malcolm, et finalement la façon dont Jack avait réveillé ses sens en une seule nuit qui allait bouleverser le cours de sa vie ?
Mais c’était une trop belle journée pour penser à Harry et à sa déception, à Malcolm, à Jack ou au passé. Le soleil était haut dans le ciel bleu vif, et Peyton était entourée de ses deux meilleurs amis.
Des gens qui l’aimaient et qui aimaient son fils, ce qui était plus important que tout.
Ah si seulement elle pouvait trouver un emploi digne de ce nom ici, elle n’hésiterait pas à rester auprès de ces deux-là. Elle sourit en regardant affectueusement Simon et Keene. Mais elle savait bien qu’une ville touristique comme Hatfield, dont l’activité était limitée à la saison estivale, ne recherchait pas beaucoup de consultantes comme elle.
— Vous avez l’air bien sérieux tous les deux, dit-elle en notant soudain leurs mines préoccupées.
Les deux hommes échangèrent un regard silencieux, puis Keene hocha la tête comme pour encourager Simon à se lancer. Elle n’aimait vraiment pas cela.
— Nous avons appris quelque chose et nous pensons que nous devons t’en parler.
Simon avait l’air si grave que Peyton redouta qu’il lui annonce le décès de son père, Harry. Comment se sentirait-elle en apprenant une telle nouvelle ? Triste ? Soulagée ? Indifférente ? Elle l’ignorait.
— Jack Grantham est de retour à Hatfield et, d’après ce que nous savons, il va rester ici quelque temps.
Jack.
Jack était de retour. Impossible. Si elle avait accepté de venir séjourner ici, c’était parce que Simon, qui était policier et savait tout sur tout le monde, lui avait assuré qu’il ne venait presque jamais et toujours en coup de vent pour rendre une visite rapide à sa grand-mère.
— Peyton, c’est le moment, il faut que tu lui dises, lança Simon. Non seulement il pourrait te soutenir financièrement, mais il a le droit de savoir qu’il est le père de Noah. C’est injuste de le lui cacher.
Peyton savait bien que Simon et Keene étaient en attente d’adoption depuis bien longtemps et espéraient plus que tout avoir la chance d’élever un enfant. Elle savait combien ils jugeaient important que Noah sache qui était son père, mais ils ne connaissaient pas toute son histoire avec la famille Grantham. Ils ne savaient rien des raisons de sa rupture avec Malcolm, ni de ce qui poussait Avangeline à la tenir responsable de son décès.
— Je ne peux pas le dire à Jack, trancha-t-elle. Ce n’est tout bonnement pas imaginable.
« Malcolm est mort à cause de vous, et je ne vous le pardonnerai jamais. Je ne peux pas vous empêcher de vivre à Hatfield, mais je peux vous interdire de vous approcher de mes petits-fils. Si vous venez aux funérailles de Malcolm, je vous interdis d’adresser la parole aux membres de ma famille. Et si vous deviez vous approcher d’un Grantham à nouveau, je m’assurerais que vous soyez anéantie, ainsi que tous ceux que vous aimez. » 

Avangeline avait été très claire, froide et distante comme elle savait l’être, et Peyton avait su qu’il ne s’agissait pas d’une menace en l’air et que la riche femme d’affaires avait le pouvoir et les moyens de faire très exactement ce qu’elle annonçait. Elle n’avait que dix-neuf ans à l’époque et s’était sentie terrorisée. Plus de dix ans plus tard, elle n’avait pas oublié le moindre mot de l’avertissement d’Avangeline et la peur la tenaillait toujours.
Si Avangeline apprenait qu’elle avait eu une aventure avec Jack, elle serait hors d’elle et Dieu seul savait comment elle réagirait en apprenant que Noah était son arrière-petit-fils.
Son cœur battait si fort que Peyton avait du mal à s’entendre penser. Sa main trembla lorsqu’elle essaya de saisir sa tasse, et elle se mordit les lèvres presque jusqu’au sang. Elle voulait éviter que la panique ne s’empare d’elle complètement, mais ne savait comment faire face à la tempête qui s’était déclenchée en elle.
Avangeline était trop puissante, et Peyton ne savait pas ce qu’elle était capable de faire. Elle ne pouvait pas courir ce risque. D’un simple coup de téléphone, elle était capable d’anéantir sa carrière et sa réputation, et de faire de sa vie un enfer.
D’autant que la matriarche s’était toujours montrée très protectrice envers sa famille. Et si elle persuadait Jack de réclamer la garde de Noah ? Peyton n’avait pas de quoi se payer un avocat suffisamment armé pour affronter ceux des Grantham.
Elle craignait même pour Simon et Keene, sa famille de cœur. Avangeline faisait des donations généreuses à la ville de Hatfield, ce qui pouvait signifier que le poste de Simon au sein de la police locale pourrait être remis en question. Il en allait de même pour Keene et le Clancy’s. Un contrôle des services sanitaires dépendant de la ville ou des impôts pourrait opportunément faire fermer leur affaire… 
Aux yeux d’Avangeline, Peyton était un parasite qu’elle devait écraser, par son argent, son influence ou ses réseaux.
— Je refuse de divulguer l’identité du père de Noah, répéta-t-elle.
— J’ai bien peur que tu y sois contrainte, intervint Keene avec son accent irlandais. Les rumeurs se multiplient en ville, et un jour Noah risque de les entendre et de te demander des comptes.
Peyton sentit son estomac se nouer douloureusement.
— Quelles rumeurs ? De quoi est-ce que tu parles ?
Simon haussa les épaules.
— Quelqu’un sait et ce quelqu’un a commencé à parler, déclara-t-il.
— Personne ne savait ! Personne !
Elle avait toute confiance en Keene et Simon, et savait qu’ils n’auraient rien dit, même sous la torture. Mais alors qui ?
— Quelqu’un sait, Peyton.
— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi le faire maintenant ? Cela fait déjà deux mois que Peyton est ici, dit Simon. Comment se fait-il que ces rumeurs arrivent alors que Jack est annoncé à Calcott Manor ?
Peyton n’arrivait plus à penser. Elle cherchait déjà à respirer et à résister à l’envie folle de saisir Noah dans ses bras et de prendre la fuite. Keene se leva et se pencha vers elle, l’enlaçant pour la rassurer.
— Pourquoi as-tu l’air si terrifiée, ma chérie ? Qu’est-ce que tu ne nous dis pas ?
Peyton se laissa bercer par son ami un instant avec la sensation de danser au bord d’un précipice. La boîte de Pandore était donc ouverte ? Il fallait peut-être qu’elle leur raconte tout.
Elle s’était pourtant tellement enfermée dans le secret au fil des années qu’elle n’arrivait même plus à former des phrases pour commencer à dérouler son histoire. Et si Jack apprenait la vérité ? Jacinda pourrait le lui dire, elle connaissait tout le monde à Hatfield et recueillait tant de confidences qu’elle saurait sans doute vite ce qui se murmurait.
— Je vais défier la rumeur et je raconterai que le père de Noah est un surfeur de Los Angeles, dit Peyton. Elle finira par s’éteindre, et les gens passeront à autre chose.
— Il y a un problème avec ton histoire, dit Simon. Non seulement ce serait perpétuer un mensonge et empêcher Noah et Jack de se lier ou de se connaître, mais Jack peut aussi faire le calcul de la date de conception de Noah. Il va vite comprendre. Sans compter que Noah lui ressemble trait pour trait. Il a l’air de famille des Grantham. Le nez, le menton, les cheveux de Jack, ses yeux. Tu peux bien dire ce que tu veux, quiconque a des yeux pour regarder et sait un tant soit peu compter saura que c’est son fils.
Évidemment Simon avait raison.
Bon sang.
Qu’allait-elle bien pouvoir faire ?
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Secrets et scandales au sein de la famille Grantham...
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Le secret de Peyton

En revenant a Hatfield, Peyton ne pensait pas tomber sur
Jack Grantham, le frére de son ancien fiancé... et le pére
de son fils Noah! Elle ne sait pas comment lui révéler sa
paternité et redoute plus que tout la réaction de la trés
influente grand-mere Grantham. Peyton est d'autant plus
troublée qu’en se rapprochant de Jack, elle s'attache a
lui et s"apercoit qu’elle attend bien plus de leur relation...

De la haine a la passion

Merrick n’en croit pas ses yeux! Que fait Alyson, avec qui il
vient de passer une nuit inoubliable, chez sa grand-mére?
Que cherche-t-elle et a-t-elle l'intention de lui soutirer de
I'argent? En tant que protecteur de sa famille, il fera tout
pour hater son départ. Mais leur conflit se transforme vite
en passion et, alors que des secrets familiaux sont révélés,
Merrick devra lui faire confiance, ou bien risquer de tout
perdre...
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